Leçon 7   4ème trimestre 2006

Sabbat après-midi, le 11 novembre 2006 
Avant que Dieu ne puisse l'utiliser, Abraham devait être séparé de ses associations précédentes, de telle sorte qu'il ne soit pas contrôlé par des influences humaines et qu'il ne dépende pas d'aide humaine. Maintenant en communion avec Dieu, cet homme doit habiter au milieu d'étrangers. Son caractère doit être à part, différend de tout le reste du monde. Il ne pouvait pas expliquer sa façon d'agir pour être compris par ses amis, car c'étaient des idolâtres. Les choses spirituelles doivent être discernées spirituellement. De ce fait ses motivations et ses actions ne pouvaient être comprises par sa parenté et par ses amis.





       Testimonies, vol.4, pp. 523, 524
Il ne faut pas confondre la foi avec le sentiment. "La foi est une ferme assurance des choses qu'on espère, une démonstration de celles qu'on ne voit pas." (Héb. 11:1.) La foi véritable n'a rien à voir avec la présomption. Seul celui qui la possède est préservé de la présomption, car la présomption est la contrefaçon satanique de la foi.

La foi se réclame des promesses de Dieu, et son fruit est l'obéissance. La présomption se réclame aussi des promesses, mais elle en use comme l'a fait Satan, pour excuser la transgression. La foi aurait amené nos premiers parents à se reposer sur l'amour de Dieu et à obéir à ses commandements ; la présomption les a poussés à transgresser la loi et à croire que son grand amour les sauverait des conséquences de leur péché. Ce n'est pas la foi qui veut les faveurs du ciel sans se conformer aux conditions fixées pour qu'il soit fait miséricorde. La foi authentique est fondée sur les promesses et les stipulations des Ecritures.       Gospel Workers,p. 260 Le ministère évangélique, p. 254
Dimanche, le 12 novembre 2006

Après la dispersion des hommes de Babel, l'idolâtrie étant redevenue presque universelle, Dieu abandonna finalement à leurs mauvaises voies les pécheurs endurcis, et se choisit un des descendants de Sem, nommé Abram, afin de faire de lui le conservateur de sa loi pour les générations futures. Abram avait grandi au sein de la superstition et du paganisme. Sa famille elle-même, par laquelle la connaissance de Dieu avait été conservée, commençait à céder aux influences fascinatrices qui l'entouraient. Elle «servait d'autres dieux» que Jéhovah. Mais comme la vraie foi ne pouvait pas s'éteindre, Dieu s'était toujours conservé un petit nombre de fidèles.  D'un siècle à l'autre, sans brèche ni interruption, Adam, Seth, Hénoc, Méthusélah, Noé et Sem s'étaient transmis le précieux trésor de ses révélations.  Maintenant c'était le fils de Taré qui devenait le dépositaire de cet héritage sacré. «L'Eternel est près de tous ceux qui l'invoquent, de tous ceux qui l'invoquent avec sincérité».

Sollicité de tous côtés par l'idolâtrie, Abram, inébranlable, demeurait incorruptible au sein de l'apostasie générale.  Il reçut bientôt des instructions nettes et précises sur la loi de Dieu et les conditions du salut que devait apporter le Rédempteur.

Patriarchs and Prophets, p. 125; Patriarches et prophètes, p 103

A cette époque, l’idolâtrie s’introduisait rapidement et entrait en conflit avec le culte du vrai Dieu. Mais Abraham ne devint pas idolâtre. Alors que même son père hésitait entre le vrai et le faux culte, et bien que de fausses théories et des pratiques idolâtres se mêlaient à sa connaissance de la vérité, Abraham n'accepta en rien cette aberration. Il n’eut pas honte de sa foi et ne fit aucun effort pour cacher sa confiance en Dieu. "Il bâtit encore là un autel à l’Eternel, et il invoqua le nom de l’Eternel" 

Dieu a en horreur toute forme d’idolâtrie; Il a donné des instructions strictes à tous ceux qui veulent l’adorer: Ils ne devaient pas se mêler à d’autres peuples pour les imiter et en arriver à oublier Dieu. Il leur interdit d’épouser des idolâtres afin que les cœurs ne se détournent pas de Dieu et que le culte de Dieu ne soit pas mélangé aux us et coutumes des peuples idolâtres et qu’ainsi le culte de Dieu soit corrompu.

The Youth’s Instructor, March 4, 1897; Commentaires bibliques d’Ellen White, p. 12 sur Gen. 12:1

Lundi, le 13 novembre 2006

Obéissant à l'appel de Dieu, Abram quitte «Ur en Chaldée», où il habite, et se rend à Caran. Jusque-là, il est accompagné par la famille de son père qui joint l'idolâtrie au culte du vrai Dieu. Abram y réside jusqu'à la mort de Taré, son père. A ce moment-là, la voix de Dieu l'invite à se remettre en route, et il obéit, laissant son frère Nachor à sa famille et à ses idoles. A part Sara, sa femme, seul son neveu Lot, fils de Haran son frère, décédé depuis longtemps, consent à le suivre dans ses pérégrinations. C'était cependant une caravane considérable qui s'éloignait de la Mésopotamie. Abram était déjà pourvu de grands troupeaux de gros et de menu bétail, la richesse de l'Orient, et accompagné d'un nombreux cortège de serviteurs. Ces voyageurs qui abandonnaient le pays de leurs pères pour n'y plus retourner, emmenaient avec eux «tous les biens qu'ils avaient amassés, ainsi que les gens qu'ils avaient acquis à Caran». Parmi ces derniers, il y en avait un certain nombre qui, gagnés au culte et au service du vrai Dieu tant par Abram que par Sara, plaçaient les choses éternelles au-dessus des considérations d'intérêt personnel. Ils partirent donc pour se rendre au pays de Canaan.

Patriarchs and Prophets, p. 127; Patriarches et prophètes, p. 105
Lorsque Dieu ordonna à Abraham de quitter son pays et ses amis, il aurait pu se poser des questions, faire des raisonnements à propos des objectifs de Dieu. Mais il démontra qu'il avait une confiance parfaite que Dieu le conduisait. Il ne raisonna pas que son pays était fertile et agréable, ou s'il devait goûter quelques aises. Il alla sur l'ordre de Dieu. C'est une leçon pour chacun d'entre nous. Quand le devoir semble nous conduire à l'encontre de nos tendances, nous devons avoir foi en Dieu.

Manuscript Releases,vol. 10, p. 118
Le témoignage de la Parole de Dieu est opposé à cette doctrine séduisante de la foi sans les œuvres. Se réclamer des faveurs du ciel sans se conformer aux conditions de la grâce, ce n'est pas de la foi, c'est de la présomption, puisque la foi authentique se fonde sur les promesses renfermées dans les Ecritures.

Que nul ne s'abuse par la pensée que la sanctification est compatible avec la violation volontaire des ordres de Dieu. Pécher de propos délibéré, c'est réduire au silence la voix de l'Esprit et se séparer de Dieu. «Le péché est la transgression de la loi». «Quiconque pèche [transgresse la loi] ne l'a pas vu, et ne l'a pas connu». L'apôtre Jean qui, dans ses épîtres, insiste beaucoup sur l'amour, n'hésite pas cependant à dévoiler sans merci ceux qui se prétendent saints bien qu'ils transgressent la loi de Dieu. «Celui qui dit: Je l'ai connu, et qui ne garde pas ses commandements, est un menteur, et la vérité n'est point en lui. Mais celui qui garde sa parole, l'amour de Dieu est véritablement parfait en lui». 
(1 Jn. 2:4,5)

                   Maranatha, p. 232; La Tragédie des siècles, p. 513
Mardi, le 14 novembre 2006

Continuant ses pérégrinations vers le sud, Abram voit à nouveau sa foi mise à l'épreuve. Le ciel refusant la pluie à la terre, les ruisseaux cessèrent d'arroser les vallées, l'herbe sécha, les troupeaux ne trouvèrent plus de pâture, et la famine menaça tout le camp. Que fera Abram? Se mettra-t-il à douter de la Providence, ou à regretter l'abondance des plaines de la Chaldée ? On se le demande, dans son entourage, en voyant les épreuves s'abattre sur lui: car c'est sur sa foi inébranlable que l'on compte, puisque Dieu est son ami et son conducteur.

Incapable de s'expliquer, dans cette conjoncture, les desseins de la Providence, l'homme de Dieu reste calme, soutenu par la promesse : «Je te bénirai, je rendrai ton nom glorieux, et tu seras une cause de bénédictions». Sans se laisser ébranler par les circonstances adverses, il se livre à d'ardentes prières, tout en cherchant les moyens de conserver la vie à son camp et à ses troupeaux. Il ne songe pas à quitter le pays de Canaan, ni à retourner en Chaldée, d'où il est sorti, et où le pain abonde. Il se rend dans un lieu de refuge temporaire, le plus près possible du pays de la promesse, où Dieu l'a placé, et où il pourra prochainement revenir.  Il descend en Egypte.

Patriarchs and Prophets, pp. 128,129; Patriarches et prophètes, pp. 106, 107
Durant son séjour en Egypte, Abram montra qu'il n'était pas exempt de faiblesses et d'imperfections humaines. En craignant d'avouer que Sara est sa femme, il révèle un manque de confiance en Dieu. Il subit une éclipse de la foi sereine et du noble courage qui apparaissent si souvent dans sa vie. Sara étant «fort belle», il craint que les Egyptiens au teint bruni ne convoitent la ravissante étrangère et ne se fassent aucun scrupule de s'en emparer et de tuer son mari. Il se flatte qu'en faisant passer sa femme pour sa sœur, il ne ment pas, puisqu'elle est fille de son père, sinon de sa mère.

Daughters of God, p.26; Patriarches et prophètes, p. 108
Mercredi, le 15 novembre 2006

Abraham le père des fidèles, était un homme de vraie courtoisie, et il introduisit la courtoisie dans sa famille. Abraham était une homme de paix, il désirait éviter les discussions. Lorsque la dispute s'éleva entre ses bergers et ceux de Lot, c'eut été son privilège de dire quelle partie du pays lui revenait. Abraham était l'aîné; il avait élevé Lot comme son propre fils; mais il donna le privilège du choix à Lot en disant: "si (tu vas) à gauche, j'irai à droite; si (tu vas) à droite, j'irai à gauche" (Ge 13:9). Lot choisit. Il était captivé par la riche vallée du Jourdain. Il n'avait pas l'esprit de vraie courtoisie. Il considéra seulement son propre avantage. Il ne pensa pas au caractère de ceux qui habitaient où il avait choisi de résider. Il était ambitieux d'acquérir des richesses. Les habitants de cette magnifique vallée étaient extrêmement méchants mais, néanmoins, Lot se plaça au milieu d'eux sans considérer ce que l'association avec eux apporterait à lui-même et sa famille sur le plan religieux. Le résultat fut que son âme fut tourmentée par la méchanceté abominable de Sodome, et son intérêt et celui de sa famille était tellement mêlé à ceux de Sodome qu'il pensa que le changement était impossible. Et finalement il reçut l'ordre d'un ange du ciel de fuir pour sauver sa vie; et toutes ses possessions furent consumées à Sodome.



  Review and Herald, April 26, 1887
Abram dit à Lot : Qu'il n'y ait pas, je te prie, de querelle entre moi et toi, ni entre mes bergers et tes bergers : nous sommes frères ! Tout le pays est devant toi. Sépare-toi de moi, je te prie : si tu vas à gauche, j'irai à droite; si tu vas à droite, j'irai à gauche. Gen. 13:8,9.
Abram revint dans la terre de Canaan « très riche en troupeaux, en argent et en or ». Toujours accompagné de Lot, il arriva à Béthel, où ils dressèrent leurs tentes auprès de l'autel érigé naguère. Mais ils s'aperçurent que de grands biens engendrent de grandes difficultés. Dans les soucis et les peines, ils avaient vécu en bonne intelligence. Maintenant qu'ils sont riches, les voilà menacés de ne plus s'entendre. Comme les pâturages ne suffisaient plus à leurs troupeaux, de fréquentes querelles surgissaient entre les bergers. Il fallut arriver à une entente. De toute évidence, ils devaient se séparer. Abram était l'aîné de Lot et son supérieur, tant par le degré de parenté que par la fortune et par la situation sociale. Et bien que tout le pays lui eût été attribué par Dieu lui-même, il renonce courtoisement à son droit, et fait à Lot la proposition suivante :…«Qu'il n'y ait point, je te prie, de dispute entre moi et toi, ni entre mes bergers et tes bergers ; car nous sommes frères. Tout le pays n'est-il pas devant toi? Sépare-toi donc de moi: si tu vas à gauche, j'irai à droite ; et si tu vas à droite, j'irai à gauche»….

On voit ici s'affirmer l'esprit noble et désintéressé du patriarche. Que d'hommes, en de pareilles circonstances, se seraient cramponnés à leurs droits et à leurs préférences! Que de familles sont désunies par des questions d'intérêts! Que d'églises, pour les mêmes raisons, se sont divisées, exposant la cause de l'Evangile à la risée des incrédules! Qu'il n'y ait point de dispute entre moi et toi, propose noblement le patriarche; «car nous sommes frères», non seulement selon la chair, mais en qualité de serviteurs du vrai Dieu. Les croyants répandus sur toute la terre ne forment qu'une famille, et devraient tous être animés d'un esprit d'amour et de conciliation. «Aimez-vous réciproquement d'une affection tendre et fraternelle; prévenez-vous par des égards réciproques».

Conflict and Courage, p. 47; Patriarches et prophètes, pp. 111, 112

La séparation consommée, Abram reçut à nouveau la promesse qui lui assurait la possession de tout le pays. Peu après, il alla établir son camp à Hébron, aux chênes de Mamré, où il bâtit un autel à l'Eternel. Laissant à Lot le luxe périlleux de la vallée de Sodome, il put jouir ici de la vie simple et patriarcale qui était la sienne, respirant l'air pur des hauts plateaux, entourés de collines couvertes de vignes, d'oliviers, de champs de blé et de vastes pâturages.

Le patriarche entretenait des relations cordiales avec ses voisins et jouissait, parmi les peuplades environnantes, de la considération due à un chef sage et puissant. Sa vie et son caractère, qui formaient un contraste frappant avec les mœurs des idolâtres, exerçaient une influence décisive en faveur de la vraie foi. Son invariable fidélité envers son Dieu, son affabilité, sa bienfaisance et sa noble simplicité lui étaient rendues en confiance, en amitié, en respect et en honneurs.

Patriarchs and Prophets, pp. 133, 134; Patriarches et prophètes, pp. 112, 113
Jeudi, le 16 novembre 2006

C'était le Christ qui parlait par l'intermédiaire de Melchisédek, le sacrificateur du Dieu très-haut. Melchisédek n'était pas le Christ; il était la voix de Dieu dans le monde, le représentant du Père. Au cours de toutes les générations passées, le Christ a parlé; il a été le conducteur de son peuple, la lumière du monde. Quand Dieu choisit Abraham pour représenter sa vérité, il le fit sortir de son pays, loin de sa parenté, et le mit à part. Il entendait le façonner à sa manière. Il voulait l'instruire conformément à son plan. Il ne devait pas être jeté dans le moule des maîtres de ce monde. Il devait apprendre à commander à ses enfants et à ses petits-enfants comment suivre les sentiers du Seigneur, pour faire ce qui est juste et droit.

Review and Herald, February 18, 1890; Messages choisis, vol. I p. 479
Abram, qui vit en paix aux chênes de Mamré, apprend d'un fugitif les nouvelles de la bataille et le malheur qui vient d'atteindre son neveu. Exempt de rancœur à son sujet, il sent se réveiller toute son affection pour son parent et prend la résolution de le sauver. Après avoir cherché conseil dans la prière, il se prépare à la guerre. De son propre camp, il réunit trois cent dix-huit serviteurs élevés dans le service de Dieu, formés à son service et exercés dans le maniement des armes. Ses associés, Mamré, Escol et Aner, joignent chacun leur troupe à la sienne et ils se mettent à la poursuite des pillards. Les Élamites et leurs alliés avaient dressé leur camp à Dan, sur la limite septentrionale du pays. Grisés par leur victoire et ne redoutant aucun retour offensif de la part des vaincus, ils se livraient à de joyeuses ripailles. Divisant sa troupe de façon à les surprendre de divers côtés à la fois, le patriarche fondit sur leur camp à la faveur de la nuit. Grâce à cet assaut, aussi impétueux qu'inattendu, la victoire ne fut pas longtemps douteuse. Le roi d'Élam fut tué et ses troupes mises en déroute. Lot, sa famille, tous les prisonniers et leurs biens furent délivrés, sans compter de riches dépouilles qui tombèrent entre les mains des vainqueurs. C'était à Abram, après Dieu, que revenait le mérite de cette victoire. L'adorateur de Jéhovah avait non seulement rendu un service au pays, mais il s'était montré un homme de valeur. On reconnut que la piété n'est pas synonyme de lâcheté, et que sa religion ne l'empêchait pas d'être courageux dans la défense du droit et la protection des opprimés. Son geste héroïque le fit connaître de toutes les tribus d'alentour. Le roi de Sodome, accompagné de sa suite, se rendit à la rencontre du patriarche pour lui présenter ses hommages. Renonçant à récupérer ses biens, il le pria seulement de lui rendre les prisonniers. De par les lois de la guerre, le butin revenait au vainqueur. Abram, qui avait entrepris cette expédition sans aucun but intéressé, refusa de tirer profit du malheur d'autrui et se contenta d'exiger que ses associés eussent leur juste part. Peu d'hommes placés dans de telles circonstances auraient résisté à la tentation d'acquérir de riches trophées.  Son exemple fait honte aux esprits sordides et mercenaires. Abram n'oubliait pas les droits de la justice et de l'humanité. Sa conduite est un beau commentaire de la maxime inspirée: «Tu aimeras ton prochain comme toi-même».Voici sa réponse: «Je lève ma main vers l'Eternel, le Dieu Très-Haut, Créateur des cieux et de la terre: je ne prendrai pas même un fil ou une courroie de chaussure de tout ce qui est à toi. Tu ne pourras pas dire: C'est moi qui ai enrichi Abram». Nul ne devait pouvoir dire que le patriarche avait entrepris cette guerre dans un but égoïste, ni attribuer sa prospérité aux largesses ou aux faveurs d'autrui. Dieu avait promis de le bénir et c'est à lui seul que devait être attribuée la gloire de ses succès.

Un autre personnage encore vint saluer le retour du patriarche victorieux en lui apportant du pain et du vin pour restaurer son armée: c'était Melchisédek, roi de Salem, «prêtre du Très-Haut». Il bénit Abram, puis il bénit Dieu «qui avait livré ses ennemis entre ses mains».

Après lui avoir donné la dîme de tout, Abram, le cœur joyeux, retourna à ses tentes et à ses troupeaux. Mais de sombres pensées vinrent bientôt troubler sa quiétude. Homme de paix, il avait soigneusement évité les querelles et les inimitiés; et voilà qu'il venait d'être mêlé à une scène de carnage et d'horreur! Les nations qu'il avait vaincues ne renouvelleront-elles pas leurs déprédations et ne feront-elles pas de lui le point de mire de leur vengeance? Impliqué désormais dans des querelles politiques, ne sera-ce pas la fin de sa vie paisible et pastorale? D'ailleurs, il n'est pas encore en possession de la terre de Canaan et il n'a plus d'espoir de posséder jamais un héritier par qui la promesse puisse s'accomplir.

Patriarchs and Prophets, pp. 135, 136;  Patriarches et prophètes, pp. 114,115
Vendredi, le 17 novembre 2006

Pour aller plus loin:

Patriarches et prophètes, pp. 103-115
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